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& leur attribuent une autorité Divins; mais

aussi se faut-il donner garde de l'orgueil de

ceux qui dédaignent fièrement leurs Pa~

jleurs, fans respecter en aucune façon le ca-

radére de leur Charge.Regardez-les côme

les Minijires de Chrtst 6c les Dispensateurs

de ses secrets, & adorans leur Seigneur ô£

le vôtre, & fbndans touce vôtre foi & reli

gion sur fa Parole, honorez ceux qui vous

la portent en son Nom & qui travaillent

pour le salut de vos ames* Amen.

SERMON

SUR LA

SECTION XLVL

DU

CATECHISME

Des SacremenS,

LA Religion Chrétienne a deux princi*

pales Parties, Yune&c l'acquisition du

salut, & Xautre de son applicatton, ou de la

Tom. III. x
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maniere dont Dieu nous met en possession

«lu salut. En Vune & en l''autre reluit claire

ment, tant la bonté' que la sagesse infinie du

Seigneur ; car pour la premiere il a trés-a

bondamment pourvu à toutes les choses

necessaires pour nous acquerir le salue ,

ayant établi un Mediateur, qui par le sacrifi

ce treVparfait qu'il a offert sur la croix, a

merité la remission de nos pechez, & ane'-

anti la malediction de la Loi, & obtenu la

paix, la joye & la bienheureuse immortalité

dans le Royaume Celeste, comme cela vous

a été amplement déduit dans l'exposition

, du Symbole des Apôtres; Et en tout cela l'on

ne sauroit jamais assez admirer, ni la bonté

de Dieu qui nous a tant aimez, que de nous

vouloir préparer un tel bien à nous pe

cheurs & criminels, ni fa figes* qui a ffl

executer fa bonne volonté, par des moyens

£ propres & si convenables.

Mais Yune & Vautre ne paroit pas moins

en lavoye qu'il a tenue pour nous mettre

en possession de ce salut ; car ce tresor nous

étant inutile, si nous n'en avons la conois-

fànce , & s'il ne nous est comme mis en

main, Dieu pour cet effet, employe fa PtfO"

le ôc ses Sacrement où il nous révéle toute

l'œuvre de son bon plaisir, &: nous en pré



ièf là SectÏo» ^X;LVf. 32*

fente & nbuS en donne la jouissance par la

Foi. Vous avez entendu dans le dernier Dt~

'manche quelle est la nature $d la fin de la Pa

role Divhe, nôtre Catechisme commence

en Celui-ci la doctrine des Sqcremens ; Et

pour suivre son ordre, & expliquer ce que

contient la SecJ/'oncjutnous vous avons lûej

j'aurai à traitter, s'il plait au Seigneur, frt-

mierement dû Nom des Sscremens , fuis .de

leur nature &c finalement de leur efficace, c'est

^-dire, de leurs effets & de la maniére dont

ils les produisent.

Le mot de Sacrement est Latin d'originet

èc signifibit anciennement patmi lès Païensj

bu une certainesomme d'argent que dépo-

ibient les Parties qui étoient eri.prôcez, à

condition que celui qui g'agneroit fa cause,

tetireroit son argent, &,que l'autre perdroii

le sien, qui demeureroit Confisqué pour le

public, ou leserment que le soldat prêtoit à

l'on Capitaine. Depuis, les Dbctéurs de l'E

glise Chrétienne ont pris le .mot de Sacre-

trië/Jt eri une tout-autre maniére ; premiére*

fhé&çri général, pour une chosesacrée quelle;

qu'elle lïik, secréte de sa nature & caché*

à ft&s senSj en la rhêrrie signification que les

Çrecs ehiplbyent le mot de mjfiére , que

l'ancien Interpréte Latin traduit ordinaire^
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Inent par celui de Sacrement , comme au

premier chapitre de l'Epitre aux Efheftens,

où l'Apôtre dit * que Dieu nous a donné a

cohoitre lesecret de fa volonté ; Cet Interprète

a traduit, le Sacrement de fa volonté; &C ail

leurs où S. Paul dit que b fans contredit le

secret de pieté eBgrand ; Le même a traduit

le Sacrement de la pieté ; Et les Anciens Peres

Latins en usent fort souvent en ce sens,

apellans Sacremens VIncarnation du Fils dt

Dieu, &c les autres articles de la foi Chré

tienne élevez au dessus de la lumiere natu

relle de l'homme.

Mais dans les ficelcs suivans l'usage de

ce mot a été peu à peu reflerré & appro

prié à signifier feulement les signes ou les

seaux que Dieu a instituez , dans la Reli

gion, pour y représenter & communiquer à

fcs fidéles les graces necessaires à leur salut,

t'est ainsi qu'on le prend aujourdui dans

KEglise, & que nous entendons en traitter

dans cette action. Car bien que le mot de

Sacrement ne se rencontre point dans l'E

criture Sainte, en cette signification, nean

moins c'est assez que la chose - même s'y

trouve, n'étant pas raisonnable de contester

des noms quand on est d'accord des choses)

lits-

■ Effos.1.9. b t.Ttm.}.
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fur- tout puisque celui-ci est commode &

utile, pour distinguer briévement & facile

ment cette sorte de choses d'avec les autres.

C'est en la même forte & pour les mê-

- mes raisons, qucJ'on a aussi reçu dans l'usa

ge de l'Eglise les mots de Trinitc,dc Confub-

stantiel, & d'Incarnation , parce qu'encore

que l'Ecriture ne s'en soit jamais servie,

néanmoins ils déclarent proprement ô£

briévement les choses qu'elle a posées 6c

enseignées ; Laiflàns donc le long proces

que nous font ici nos Adversaires, qui n'est

fondé que sur leur passion, &non sur au

cune raison juste & valable, & recevans ce

mot de bonne foi , considerons plutet la

nature & la force de la chose-même qu'il

signifie dans le public &: commun usage des

Chrétiens.

Premiérement il est constant & confessé

par tous les Chrétiens, &c clair par l'indu

ction de la chose-même,que tout Sacrement

est une chose sensible de sa nature, c'est-à-

dire, telle qu'elle touche & frapenos sens,

& peut être reconuë, ou par nôtre vue, ou

par nôtre attouchement , ou par quelque

autre de nos sens. A la verité nos Adversai

res confessent qu'il suffit qu'elle puisse être

ouïe & discernée & reconuë par l'oreille ;
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Mais ce n'est que le préjuge de leur erreur

•qui les a obligez de les soutenir; carvou-

îans, contre toute raison, & fans aucune au

torité de l'Ecriture, comme cela se verra en

son lieu, que la Penitence soit un Sacrements Se .

ite trouvans rien de sensible en lamatiere où,

ils la font consider, que la feule parole, qui

n'est sensible qu'a l'ouïe, ils ont été con

traints, pour retenir cette erreur, de poser

qu'il suffit que le Sacrement soit une cho/c

guise puisse ouïr.

Mais si l'on considére les Sacremem hors

de ce préjugé, tels qu'ils nous sont repre

sentez en l'Ectiture, l'on trouvera que cha

cun d'eux est unç chose visible qui se voit 8c

le touche, comme il paroitpar/'^gw4« & la

circoncision de l'ancienne Loi, par l'eau du

Bateme & lepain §l le vin de la Céne de la

. nouvelle Alliance, toutes choses visibles &

palpables. Soit donc conclu que le Sacre

ment est une chose sensible, en telle sorte?

qu'elle est particuliérement visible & qu'el

le est ensuite diversement appliquée à nos

autres sens, comme au goût, dans l'ancien;

Sacrement, de l'agneau & dans le nouveau,

dupai» & du vin, ou à i'attouchement, com-

jpte en celui de la circonciston autrefois, 66

(en celui du Batime maintenant.

Secon*
t. t '
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Secondement c'est aussi un Point donc

tous font d'accord, que cette chose sensible,

dont le Sacrement est composé, est un stgne ;

L'on apeile stgne une chose, qui outre l'es

pece & l'image qu'elle presente à nos sens,

nous en fajt venir un autre dans l'elptit ;

car des choses sensibles, les unes sont telles,

qu'outre ce qu'elles font, elles signifient

encore quelque autre chose ; les autres font

feulement pour elles-mêmes, & non pour

(jgnifier aucune autre chose. Les premiéres

s'apelleqr stgnes, & les lignes sont encore

de dwx sortes ; Les uns naturels qui ont

A eux - mêmes & de leur propre nature. la

fçtce de signifier, ainsi que la somée est si

gne du feu, les larmes, de la douleur, &Z la

rougeur du Ciel, lorsque le Soleil se couche,

signifie en la même maniére, qull fera beau

rems le lendemain ; & les nuées amassées

& cpaiiijes par le vent du midi, qu'il y aura

de la pluye, &: autres semblables ; qui nous

font conoipre, ou les causes d'où elles pro

cedent , ou les effets qu'elles produisent ,

par la seule liaison naturelle qu'elles ont en

semble, & nonpar aucune institution ; ôC

c'est /à que se raportent tous les signes des

litaladies dans la medecine, des faisons en

l'Agriculture Side la constitution du terns

ça la navigatton, x *
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Mais il y a aussi une autre espece de

signes qui ont la force de signifier , non de

leur nature-mçmç , mais par institution ou

ordonnance , comme les paroles , étant evi

dent que c'est l'usage & l'institution qui fait .

qu'elles signifient une chofe plutot qu'une

autre., & non leur nature , comme les li

vrées , les marques des dignités civiles &

Ecclesiastiques , &: une infinité d'autres

semt ltbles, qui sont en usage dans la vie

humaine; & c'est ici qu'appartient L'arc-e»

Ç/V/, entant qu'il sigmfie que jamais il n'y

aura de déluge sur la terre ; car c'est,non fa

propre nature , mais l'ordre & la volonté

de Dieu qui lui a donné la proprieté de cet

te signification.

Tous confefTent donc en troistéme lien

que lesacrement est un signe de cette secon

deforte, non de nature, mais d'institutton,

non * é maisfait & ordonne, volontaire &

non necessaire; car les signes naturels signi

fient toujours & en tout tems, comme la

fumée signifie toujours du feu , en quelque

lieu & à quelque heure que vous la voiez,te

taurore, ou le point du jour , montre tou

jours constamment, que le lever du Soleil

est proche; mais ni l'eau ni lepain & le via

ne signifient pas toujours, ni à tous , ou la

grace
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grace du Saint Esprit , ou le corps & le

Jang du Seigneur , mais aux fidéles seule

ment , lors qu'ils font administrez & consa

cres selon l'ordre de Jesus-Christ.

De plus les signes de cette seconde forte

etans institués ou de Dieu , ou des hommes,

tous font d'accord que le sacrement doit

avoir été institué de Dieu , & non par les

hommes } Et la raison en est claire ; car

puisque Dieu est seul l'Auteur de la vraye

Religion , & qu'il n'y a point d'autre puis

sance que la sienne , capable de l'autorizer,

il est évident qu'il n'y a que lui seul qui puis

se établir les facremens qui font une partie

considerable de la Religion ; d'autant plus

qu'il n'y a que lui qui puisse les accompa

gner de la vertu necessaire , pour produire

en nous l'effet auquel ils font destinez,com-

me nous l'entendrons ci-aprés.

Soit donc conclu en quatrième lieu que

toutsacrement est unfigne institué de Dieu.

D'où s'ensuit en cinquiéme lieu qu'en tout

sacrement il y a deux choses à considerer , la

chose qui signifie Se l'injlitution Divine , qui

lui donne la force Se la vertu de signifier;

c'est ce que l'on apelle entre les Chrétiens

la Parole de l'Element , la Parole , c'est-à-dire,

l'ordonnance de Dieu que telle chose au
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refit en la Religion l'usage d'une certaine

signification ; FElement , c'est-à-dire , la

chose-même corporelle & materielle que

Dieu a employée à pette fin , comme l'eut

(dans le Batêmejepain & le vin dans la Cent\

d'où paroit que ^Element n'est Sacrement,

que lors qu'on y ajotjteja Parole , c'est- à-di

re , lors qu'il eft pris & consacré 4e la façon

ique Dieu l'a ordonné; lreau, quand le Mie

nistre en arrose la personne batizée au nom

du Pére, du Fils, & du $. Ejprit, le pain St le

vin quand le Pasteur les distribue , & que le

fidéle les reçoit pour célébrer la mémoire

de la mort ôc paffion du Seigneur , com

munier à son Corps & à son Sang,

Or puisque le signe a son raport à la cho

se qt^il signifie; il faut poser enstxiéme /'«

ce que tous les Chretiens avouent, qu'en

tout Sacrement il y a deux choses comme

opposées l'une à l'autre ; l'une qui se voit,

l'autre qui s'entend , comme dans le Baré

me ,îeau qui se touche du corps 8£ l* gtft

de Dieu qui se conoit & qui est reçue par

l'ame;dansla Cénc le pain & le vtn que

nous prenons de la bouche , le corps & *

jang du Seigneur qui ne se voient &. ne se

touchent que du eoeur. Mais ce raport det

lignes aux choses qu'ils signifient est encore

dç
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fie deuxCottes ; fun n'a point d'autre fonde

ment que la feule ordonnance de celui qaj

l'a établi, comme si vous me demandes,

pourquoiiW-*» C/W signifie qu'il n'y ^ura

jamais de déluge, je ne puis vous répondre

autre chose , sinon que Dieu l'a ainsi érabli,

ne paroilïànt dans ce sujet aucune qualité nt

proprieté qui puisse avoir quelque raport

avec une telle signification. En £autres

stgnes , outre l'ordre & la volonté de celui

qui les a établis , il se trouve encore dans

leur substance certaines marques & condi

tions qui o»t du raport &: de l'analogie à ce

qu'ils signifient ;&: tels font les portraits &e

les medatlles des hommes. Les peintures &c

figures des plantes & des animaux.

Les fàcremens sont de la seconde sorte;

car bien , que la seule ordonnance de Dieu

pût surfire à nous obliger de les raporter

aux choses, à la signification desquelles il

les a destinés , Néanmoins , pour notre

commodité ; il a de plus choisi, selon son

infinie sagesse , pour la matiéte & l'éle

ment de chaquesacrement , des signes qui

dans leur nature sensible , ont de certai

nes qualitez & conditions , proportionnées

& analogiques aux sujets spirituels aus-

guels elles se raportent,comme parexemple,

les
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les qualitez sensibles de l'eau que nous em

ployons dans le Batéme , repondent excel

lemment' aux conditions spirituelles de la

grace qu'elles y signifient ; & celles du

sain & du vin dans la Céne , à la nature du

corps & dusang de Christ qu'ils nous y re

présentent ; & cela est si veritable dans tous

lessacremens instituez de Dieu , que Satnt

Augujlin en a fait une régie generale suivie

par tous les Chrétiens anciens &: modernes.

* Que {\lessacremens rîavaient quelque res

semblance des choses dont ilsfontsacremens , ils

neseroientpas mêmesacremens.

C'est donc ce qu'il faut poser en septié

me lieu ; & ensuite , aprés le signe &C le ra-

port qu'il a, considerer en huttiéme lieu

quelle est cette chosestgnifiée à laquelle il se

raporte. Tous confessent que c'est une cho

se sacrée , spirituelle & mistique ; comme

par exemple la Circonciston signifioit an

ciennement le retranchement des convoiti

ses charnelles , & le renouvellement de

l'homme interieur. Le Batéme aujourdui

représente le lavement de nos pechez & la

santisication ; le pain & le vin de la Céne,

Christ mort & crucifié pour nous , & l»

nourriture spirituelle que nous avons en lui.

D'où

* jui.St.13.
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D'où il paroic que l'on peut admettre & di

re en un bon &c véritable sens ce que posent:

nos Adversaires de Rome,que les Sacrement

de U Nouvelle Alliance signifient,& la mort de

Jesus-Christ,qui est une grace paflee,& nô

tre Iustificatiê» qui en est une présente , & fi

nalement la vie éternelle qui en est une à ve-

»ir;Car encore que directement & immé

diatement les Sacremens ne signifient pas

toutes ces choses en la mêmemaniére,ils s'y

raportent néanmoins au fonds.

Mais il faut remarquer en 9e lieu qu'il y a

une grande diversité dans hnature desfignest

les uns représentent simplement la chose

qu'ils signifient , comme le portrait d'un

homme dans la boutique d'un Peintre ; les

autres h certifient & en font comme des

gages & des otages , telle est la bague qu'un

homme donne à son Epouse; lefil â'écarlate

que les Espions donnérent à R*ab pour le

pendre à fa fenêtre , & tous les autres ga

ges & arres,qui outre que ce font des signes

des conventions & contracts que font les

hommes , en sont de plus des confirmations

& des obligations.

Nous disons donc que les Sacremens sont

des signes de cetteseconde sorte qu'ils ne si

gnifient pas simplement la grace de Dieu,

 

mais
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mais encore la sêlent & la . èônfirmënl

à ceux qui les reçoivent avec foi. Enfin nous

ajoutons i qu'outre l'externe fantisicatiori

qu'ils nous donnent, entant que ce font des

marques & des livrées du Christianisme ,

ils font aussi les tnstrumens dont le S. Esprit

se sert pour nous fantifier réellement & in

térieurement, & qu'en ce sens nous ne fai

sons pas difficulté d'admettre ce que disent

les Docteurs de l'Eglise Eom.que ce (ont des

Jnjlrumens par lesquels Dieu nous justifie.

De ce que nous avons dit ci-dessus il pi-'

joit assez clairement, ce me (emble, quelle

est la nature d'un Sacrement., qui constste,'

cpmme vous voyez, en dix qualitez où con*

dirions t°. c'est une chose vistble & matétîéllei

z°. il signifie quelque chose. 30. il la signifies

non de fa nature, mais par l'institution, 40.

& cela par l'institution de Dieu &: non par

çelle de l'homme ; d'où s'ensuit en cinquiéme

iieu, qu'il est composé de deux choies , la

farulz&c l'élement, enstxieme lieu, qu'il a un

certain raport à la chose signifiée, & tel

qt^outre l'ordonnance de Dieu, il est aussi

fondé sur quelque proportion & analogie

qui se trouve entre le signe & la chose signi

fiée ; en huitiéme lieu, que la chose qu'il si

gnifie est sacrée &mistique,en neuviéme lietti

qu'où;
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qu'outre qu'il la signifie, de plus il la sêle &à

la confirme, &: i0. finalement la fait &: la

produit, comme cause, non principale, mais

instrumentale seulement.

L'auteur de nôtre Catechismô a briéve

ment compris le tout darre la définition du

Sacrement que vous avez entendue de la

bouche de l'enfant, disant, que cell un té

moignage extérieur de It grace de Dieu, quipar

^signe vtstble now représente les choses Jpiri-

lue/les, afin d'tmprimer fins fortement ses pro

wesses dans nos cœurs., & nous en rendre plus

certains. Il n'y a pas une des dispensations

ou œconomies de la Religion, où le Sei

gneur n'aie institué de tels Sacremens.

Premiérement en l'établissement de l'Al

liance naturelle, avant la chûte de l'hom

me, il avoit donné a Adam l'arbre de -vie

pour Sacrement de l'Immortalité, afin qu'en

langeant de les fruits il s'exerçât & en

tretint salutairement en la foi de sa promes

se ; Depuis, l'homme ayant peché & enfreint

cette Alliance par fa faute , le Seigneur

dansfle nouvel établissement de la Religion,

qu'il fit, par sa grace, institua divers Sacre-

r»ensx &; entr'autres là Circonciston dont il

rafraichit l'ordonnance fous la Loi Mosaï

que, ôê y ajouta FAgneau Paschal, & enfin,
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sous le Nouveau Testament il a, comme

vous savez , établis Bateme &e la S. Cénc.

J'avoue que cette forte d'Institution n'e-

toit pas purement & absolument neceflai-

rc , en telle façon qu'il fut imposstble que

l'homme eût la grace &: le salut (ans ellet

sur-tout fous le Nouveau Testament où la

Religion est beaucoup plus fpiricuefle , plus

épurée & déchargée de toutes sortes d'é-

lemens & de cérémonies sensibles , qu elle

n'a jamais été; Mais cela-même que Dieu

en a toujours constamment usé , nous

montre assez qu'elle est tres-utile Se néces

saire , en quelque sorte pour le bien-être &e

la commodité , si elle ne l'est absolument

pour l'être. Et les raisons n'en sont pas diffi

ciles à trouver. Premiérement la condition de

nôtre nature le requeroit ainsi, telle com

me nous le voyons par expérience , que nô

tre esprit ne s'éléve à la conoissanec & con

templation des choses spirituelles , que par

le moyen des sensibles.

Puis donc que les graces salutaires que le

Seigneur nous communique font spirituel

les , c'est avec beaucoup de raison que selon

fa sagesse il nous les a représentées dans les

facremcHs , choses materielles Se sensibles;

afin que par ce moyen nous élevions dou

cement
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Èement nos entenderrtens à la jouissance de'

son Esprit Se de sa vie; car,comme die tres*

bien nôtre Catechiste aprés un Ancien pén-t

si nous étions d'une nature spirituelle corn*

fne les Anges, fans aucun mélange de corps*

les biens de Dieu nous eussent été prefentés

tousnuds , fans aucuns voiles ni envelopes,

comme à des Esprits capables de contem

pler Dieu & ses graces îpiritue'lemenQ

Mainterranrjtètre arrie étant unie avec un

corps qui la couvre & l'envelope,il a été

nécessaire que les choses divines nous sus*

ientaussi proposées , couvertes &e envelo*

pees de signes.

De plus nôtre: foiblesse naturelle est il

grande , que nous ajoutons difficilemenÉ

foi aux choses que l on nous assure ou pro-

met,si nous n'en avons d'autre appuy que l»

Parole * d'où est née cette coutume quct

Vous voyez presque par-tout en la vie des

hommes, d'assurer les promesses & les con

tracts qui s'y font,par quelquesstgnes &e gages

sensibles , qui sêlent & consacrent , par ma

niére de dire^la Parole qui y est intervenue*

& nous la rendent plus ferme & plus croya

ble* Le Seigneur donc s'acommode à

nôtre fotblesse , selon son infinie bonté j a

tres-utilement employé les sacrement das»*"

Tem* IIL y
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la Religion , pour nous être comme

.des gages par lesquels il nous engage fa foi,

^fin que nous n'ayons aucun prétexte de

douter de la verité de fa promesse , & que

considerans qu'un si saint &siglorieux Sei

gneur n'aut oit garde d'en user de la forte;

s'il n'avoit une ferme résolution d'accom

plir ce qu'il nous fait esperer nous embras

sions fa Parole , c'est-à-dire, nôtre vie & fe

licité avec une entiére foi & assurance ; à

quoy il faut ajouter qu'il bous est tres-utile,

que non feulement nos Esprits , mais ausli

«os sens , soient exercés en la contempla

tion des choses divines , qu'ils en soient

comme imbus & fan'tisiez , & que nôtre

corps,qui est l'ouvrage de la main de Dieu,

& qui sera un jour participant de ia gloire,

aitaulii l'honneur de toucher maintenant

fa grace , autant que le permet la conditton

de fa naturc,& que par ce moyen toutes les

parties de nôtre être , la chair & l'ame,

Kesprit & le corps , l'entendement & les

lèns sussent dediées & Consacrées à Dieu

qui en est le vray Se légitime Seigneur.

Deflus , comme l'a tres-bien remarqué

Saint Attgujli» , il n'est pas potiible que les

t hommes se lient ensemble , pour ne faire

^u'un feui corps , uni par une même Reli

gion,
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gion , que par le moyen de quelques signes

visibles. Puis donc qu'il saloir que les En-

fans de Dieu fissent a l'égard de la Religion

une sainte societé , ô£ comme parle Saint

Pierre , une fraternité , ou confrairie unie

ensemble &r separée de toute autre , il a été

pareillement necessaire qu'ils eussent en-

tVeux de certains facremetts qui les discer

nent au dehors , de tous les autres hommes,

& qui les lient au dedans les uns avec les

autres , étant comme les merreaux, les

marques , & les livrées de leur sainte com

munion. Mais depuis le peché cette forte

d'institution est particuliérement necessai

re ; car nôtre mémoire étant devenue si

foible qu'elle oublie aisément les choses de

Dieu,&T nôtre ame si inconstante qu'elle

retombe souvent dans les fautes dont elle

avoit déja reçu le pardonnes facremens nous

font entiérement nécessaires pour nous ra

fraichir continuellement le souvenir , ô£

de la bonté de Dieu , &i de nôtre devoir , &C

pour nous rétablir & rassurer, quand il nous

est arrivé de l'offenser , ces sacréjstgnes nous

iêrvans comme de nouveaux gages de son

amour 8c de sa foi,par lesquels il nous com

munique fa grace &. la vertu de son Christ,

& les biens de son Alliance. Pour ne poinÇ

y *
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dire, la farce qu'ont ces saintes Institutions,

tant pour édifier nos prochains, par le té

moignage que nous rendons en y partici

pant de la foi, que nous ajoutons à la Pa

role de Dieu, que pour nous lier de plus

en plus les uns avec les autres, en embras

sant nôtre charité & dilection mutuelle,

par la consideration de cette Communion

mistique, que les Sacremens nous appren

nent que nous avons tous ensemble en nô

tre Seigneur. Ainsi vous voyez qu'il a été

necessaire que les Stcremens sussent instituez

dans l'Eglise.

Quant au reste, puisque c'est de l'autori

té du Seigneur qui les a instituez, que dc'-

pend tout leur être, il est évident que pour

ctre Sacrement il faut qu'ils soient celebrez

ielon leur premiére institution ; Et parte

qu'en les celebrant il se rencontre necessai

rement deux personnes , l'une qui agit &

l'autre qui reçoit, par exemple, l'une qui ba-

tize, tautre qui est batizée, nous sommes

tous d'accord, que pour célébrer un Sacre

ment légitimement, la personne qui agit

doit etre un homme appellé à cela & ayant

charge ; C'est celui que l'on appelle le Mi-

ttijlre, parce qu'en cette fonction il est le

Serviteur, &: comme la main & l'instrumcnt

de Dieu. D'où
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D'où il s'ensuit que le Sacrement ne dé

pend nullement de ses qualitez ou cond i-

tions personelles, mais de la feule volonté

& autorité de Dieu, au Nom duquel il agis.

Que le Ministre soit donc ou digne ou in

digne, cela n'ôte ni n'ajoute rien à la di

gnite' du Sacrement ; Et celui, par exemple,

qui est batizé par la main d'un hypocrite

ou d'un ignorant, n'est pas moins batizé

< que celui qui l'est par la main du meilleur

& du plus savant serviteur de Dieu, qui soit .

au monde. Comme entre les hommes,

pourvû que l'on reconoisse dans une Lettre

la main fie le cachet de celui qui l'a écrite,

il n'importe point quel est le Messager qui

la donne, de meme ici il nous suffit de re-

conoitre la main & le Seau de Dieu dans

ses Sacrcmens, quel que soit au reste le Pa-

Jieurqui nous les administre.

-D'où vous voytz combien étoit vaine

& injuste la dispute qui troubla autrefois

les Chrétiens du tems de S. Cyfrien^ ce saint

homme &: toutes les Eglises d'Afrique avec

lui soutenansqueleBatême administré par

un Ministre hérétique est nul, & rebatisons

ensuite ceux qui avoient reçu le Batême de

la main & en la Communion des hercti*

«guçs. Mais bien que nos Adversaires de Rth
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pte fassent profession d erre d'accord avec

noas de cette verité, si est ce néanmoins

qu'ils dogmatisent une erreur qui la ren

verse de fonds en comble ; car l'un de leurs

sapes nommé Eugéne fit autrefois un décret

par lequel il ordonne que le Sacrement est

nul, si celui qui l'a/1ministre n'a intention

dç faire ce que fait l'Eglise, & depuis le

Concile de Trente a pareillement canonize'

cette doctrine , anarhématizant expreffé-

• ment tout homme qui dira qu'aux Mint

stres celebrans & administrans les Sacrement

n'est pas au moins requise ^intention de

faire ce que fait l'Eglise.

Je laisse leurs contestations fur ce Point,

comment se doit entendre ce que fatt l'E

glise, si c'est feulement de son action exte

rieure Se matérielle tellô qu'est au Batême

arroser d'eau &Z. proferer certaines paroles;

ou si c'est aussi la créance qu'a l'Eglise de

faire un Sacrement; & derechef, si la volon

té & l'intention du M'mifire de faire ce que

fait l'Eglise , doit être telle formellement,

ou s'il surfit que ce soit une intention en-

velopée, ç"est à dire, comme ils s'en expli

quent,' contenue' dans une autre intentton

plus generale, & si l'intention requise est

çeliç de la fin prochaine du Sacrement, ou
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de la fin éloignee ; & encore, si cette in

tention-là doit être actuelle ou habituelle,

ou moyenne entre les deux qu'ils appellent

virtuelle; car l'embarras où les jette l'er

reur est tel qu'il les contraint de forger de

nouveaux termes, pour tâcher à s'en de

mêler, qui la plupart ne signifient rien, &

ne font que les vaines images des chiméres

& fantaisies de leur cerveau.

Mais laissons là, ou les jeux de leur subtili

té, ou les perplexitez de leur esprit, fatales à

tous ceux qui défendent le mensonge ; iiest:

constant qu'ils font tous d'accord,que si le

Minifire a intention de faire le contraire de

ce que fait l'Eglise , comme par exemple,

de consacrer au Diable , au lieu qu'elle

consacre à Dieu , ou de faire une action

commune , au lieu qu'elle en fait une

sacrée , ou s'il n'a pas au moins en quel

que forte, l'intention de faire ce qu'elle

fait, le Sacrement administré par un tel est

nul. Jugez un peu dans quel labyrinthe ils

mettent les consciences de tous les Chré

tiens j car puisque nul ne peut être assuré

de l'intention d'un autre , n'y ayant que

Dieu seul qui voye les cœurs des hommes,

§C qui perce les voiles de la fraude & -du
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de se couvrir, il est évident que par cette

doctrine nul ne peut s'assurer parmi eux

d'avoir reçu aucun de leurs Sacremcns.

Premièrement ils ne peuvent avoir aucune

certitude d'avoir jamais été batizez ; car

comment savent-ils que le Prêtre duquel

ils pensent avoir reçu le Batéme ait eu inten*

tion de faire ce que fait l'Eglise ? Et ce-t

pendant ils croient que nul ne peut être

sauvé, fans avoir étébatizé, & ils assujettis-

fent les enfans morts fans Batéme à la dan-*

nation ^éternelle. Combien horrible de-^

vroitêtre l'inquiétude de ces gens qui ne sa

vent s'ils font Chrétiens ou non ? Pour la

Cu jfrmatUv, la consequence n'en est pas

si g ande, parce qu'ils ne tiennent pas eux-

mêmes qu'elle foie fort necessaire; Mais

artaehans, comme ils font, la remisston de

leurs pechez à l'absolution du ?rêtre^ n'a-

yaas nulle certitude que celle qu'ils pen

sent avoir reçue, ensuite de leur confession,

soit vraie & valide, il faut de necesstté qu'ils

foictr aufli dans un continuel& invincible

d ute de la remission de l. urs pechez.

Que dirai te de l'Eucharifiie qu'ils esti

ment û necessaire pour leur salut , 8£ par

laquelle ils croient avoir Jesus-Christ ré*

fident réellement cfousleur corps ? Supposé

ce
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ce' qu'ils en croient, comment peuvent- ils

être assurés d'avoir communié, puisque l'in*

tention du Prêtre, sans laquelle le Sacrement

est nul, leur est necestàirement inconnue?

Et en étans dans ce doute, comment & de

quelle conscience adorent-ils, tous les jours,

ce Sacrement, & veulent-ils contraindre les

autres à l'adorer avec eux ? Comment ne

craignent-ils point que ce ne soit que du

pain , & qu'au lieu de leur Redempteur ils

n'adorent qu'une créature insensible & ina

nimée ? Qu'ils en disent ce qu'il leur plaira,

mais ils ne sauroient empêcher , que selon

leur propre doctrine, ce que nôtre Seigneur

reprochoit aux Samaritains ne leur con

vienne qu'ils * adorent ce qu 'tls ne conois-

sent peint, n'y ayant personne que le Prê

tre seul qui le conoisse. Et puis-que tout

ce qui neH point de foi efi peché , comme

nous i'enseigne l'Apôtre au chapir. 14. de

l'Epitre aux Romains, comment peuvent-ils

justifier ou excuser de peché l'adoration

qu'ils rendent à un sujet de la qualité du

quel ils font necessairement en doute, ne

pouvant jamais savoir au vrai, s'il est ado

rable, ou non; supposons que le pain ne

soie plus pain , dés que la consécration

est faite ; supposons que ]esut - Chrijl soit,

* tmm+iz. fttbjlan
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substantiellement & perjone/lement en Ça p/a*

ce , supposons qu'y étant il puijjê & doive

sêtre adoré , il elt cependant constant que

puis -que le doute où vous êtes necessai

rement & invinciblement touchant l'in

tention du Prêtre , vous empêche de sa

voir assurément,si la consécration a été fai

te ou non,& par consequent si Jesus-Christ

dïlàpréjént au non, il est évident , dis-je,

que dans cette incertitude , vous devriez

ne le point adorer, & que vous pechez en

l'adorant , puisque ce quise faitfansfoy est pe*

thé ; comme une femme îeroit fans doute

coupable d'adultére qui recevroit en son

lit celui qu'elle ne fait pas assurément être

son mari. En tels cas où il y a du doute &C

de l'incertitude , nous sommes évidem

ment obligez de nous retenir & de suspen

dre nôtre action.

Cette doctrine produit eneore les mê

mes scrupules sur le fait àu Mariage qu'ils

mettent , comme vous savez , au nombre

des Sacremens; car si cela étoit , comment

une personne pourroit-elle s'assurer d'être

mariée , puis qu'elle ne peut savoir si le Prê

tre a eu cette intention , fans laquelle toute

cette action est nulle ? Et je vous laisse à

penser où cela va , quel embarras ce doute

est
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«ft capable de mettre dans les esprtts des

personnes mariées , quel trouble dans leurs

consciences pour l'usage du Mariage ! quel

desordre dans leur famille! quelle ambiguï

té dans leur succession!

A ce conte la plus sacrée des societez

humaines &: ses suites , les plus importantes

choses qui soient au monde, & pour le pu

blic ôc pour le particulier ; tout cela , dis-je,

dépendra de la fantaisie d'un Prêtre , cette

Erreur met un semblable desordre dans

l'Eglise j & même plus grand &e plus per

ntcieux encore; Car selon cette supposi

tion,nul ne peut être assure que de cette

multitude infinie de Ministres qui officient

dans la Communion Romaine^ depuis le Chef

jusques au moindre membre,aucun soit ve

ritablement ce qu'il fait profession d'être,

Pape , Bvêque , Prêtre,Diacre, Soudiacre ; car

qui fait si celui qui les a consacrez avoit l'in

tention de l'Eglise*

D'où il sensuit que chacun est encore

dans la même incertitude , à l'égattsde tous

les actes de leurs Charges, qui sont nuls , si

l'ordination leur manque ; tellement que

le salut de l'Eglise dépendant,comme ils le

prétendent , des ordres & de l'autorité de

{csMinijlres, ce fondement étant douteux

&
1
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& incertain , il s'ensuit que le salut de leur

Eglise l'est aussi pareillement. Et il ne faut

point qu'ils nous aléguent ici leur certitude

morales car nous n'avons nulle forte

de certitude d'une chose que l'on ne sau-

roit savoir assurément , comme celle-ci

quelle a été l'intention d'un homme. On

peut en douter & en former quelque con

jecture ; mais non s'en assurer. Il n'en est

pas de même à nôtre égard ; car nous n'at

tachons pas tellement le salut des hommes

auxsacremens , que nous fermions le Ciel à

•quiconque n'a pas été batizé , nous tenons

avec les Anciens , que c'est le mépris & non

lastmpleprivation dtt sacrement qui rend les

hommes coupables; de sorte que quand mê

mes nos péres & méres , & les regitres de

nos Eglises , qui nous témoignent que nous

avons été batizés durant nôtre enfance,

nous tromperaient , & que nous n'aurions

point été batizés en effet , cette tromperie

ne nuirait qu'à ceux qui la feraient, & non

à nous, pourvu que d'ailleurs nous crussions

fermement en Jesus-Christ , ensuite il y a

bien à dire entre le fait & l'intention d'un

homme.

Qu'un Ministre ait batizé un Enfant, le

Tarrai* , la Marraine , les Parens, souvent

toute
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foute une Église le voit , le sait,le témoigne}

Mais quelle a été la pensée & l'intention

de son esptit en le batizant, nul ne la peut,

ni témoigner , ni savoir que lui seul , donc

le témoignage ne peut passer pour certain

en sa propre cause ; d'où il s'ensuit que nous

pouvons bien avoir une certitude morale

nôtre Batéme , puisque nous faisons con-

sa verité en l'administration externe

ie l'action instituée du Seignetr, quelle que

soit l'intention &e la disposition interieure

de celui qui l'administre, mais non pas

nos Adversaires , posons comme ils font,

qu'elle dépend de l'intention du Minijlre,

dont ils ne sauraient jamais avoir aucun

certain & indubitable éclaircissement.

Mais il est tems de parler de l'efficace des

facremens où nous avons à nous garder de

deux extremitez opposées ; l'une de ceux

qui prétendent que les sacremens ne sont

que de simples &c nues marques ou livrées

de nôtre Profession, fans avoir aucune force

ni action pour la pieté , l'autre de nos Ad

versaires de Rome , qui leur attribuans la

plupart une vertu physique 6c inhérente

les déifient, par maniére de dire, & les élé

vent plus qu'il ne faut.

Pour lespremiers l'Ecriture resute si clai

rement
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rement leur erreur , qu'il est fùrprénartfe

comment ils l'osent defendre.

Premierement cette pensée choque la sa

gesse de Dieu de s'imaginer qu'il ait institué

&: recommandé à l'Eglise si souvent & si

soigneusement des choses qui n'ayent au

cune force ni vertu pour la pieté , & qui ne

soient que de creuses & vaines cérémonies

fans effet; Ensuite Saint Paul dit expressé

ment que * lestgne de la circonciston étoit un

seau de la j/tjïice qui ejlpar la soy. Qui croira

que ce qu'il attribue à la circonciston ne con

vienne point aux sacremens de la nouvelle

Alliance ? Certainement il faut donc dire

que ce sont des seaux de la justice qui est

par la foy ; c'est-à-dire, qu'ils nous confir-

' ment &: certifient la grace que Dieu

nous fait de nous justifier par la foy ; cat

l'office d'un seau n'est pas simplement de

signifier, mais aussi de confirmer &c certifier,

comme il paroir par lesseaux que l'on appo

se aux Déclarations & Patentes des Prin

ces.

Dieu nous promet la Justice & la vie

par fa Parole ; C'est comme fa Patente , il y

ajoute le Batême Se la Céne ; c'est comme son

seau Royal qui munit & autorize son

expedition
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expédition & nous donne une entiére cer

tttude de, la verité des choses qu'elle

contient. Mais l'Ecriture parlant ex

pressément de nos sacrement , elle leur

attribue de grands & admirables effets;

car à l'égard du Bateme, norre Seigneur

lui donne part en la production de nôtre

Salut, disant que 1 quiconque aura crû & aura

été batizéserasauvé.

A quel propos faire mention du Ba

teme dans une telle promesse s'il n'a

nulle force ni efficace , pour nous sau

ver ? Saint Pierre pareillement dans le

chap. z. des Actes répond en ces ter

mes aux luiss convertis , qui lui deman-

doient ce qu'ils feroient b Amandez-votts,

& que chacun de vom soit batizé en remis

sion des sechez ; D'où vous voyez que par

je Bateme nous recevons la remisston de

nos pechez , & au 3. chap, de fa pre

miére Epitre il dit , parlant du Batême,

qu'il c nous fauve ; car oc qu'il distingue

en ce lieu-là le Bateme qui nettoye les ordu

res du corps d'avec Fattestation d'une bonnes

conscience devant Dteu , n'est pas pour

nier ou retracter ce qu'il avoir dit, que

le Bateme fauve ( à Dieu ne plaise ) mais

bien

j « Mart 16.tdr b Att.n.;î. c \.fttr.%.IT.
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bien pour nous montrer comment & ea

quelle qualite il nous fauve, savoir, par la

vertu du S. Esprit. qui y intervient, 8é non

par l'élement de l'eau dont nôtre chair est

arrosée.

Ajoutez à cela ce que dit S. Paul dans

TEpitre aux EpbeJ/ens, que a ]efus^CbriH &

purifié son Egltse par le lavement d'eau far U

Parole^ où il est év ident que par le lavement

tl'eaudont il parle il entend le Saint Batême%

auquel il donne, comme vous voyez , la

force de nettoyer l'Eglise ; Et ailleurs il le

nomme encore le b lavement de la regene

ration, pourquot, sinon parce que c'est là où

nous sommes regenerez ? Et il dit que c'est

par ce divin lavement, & par le renouvelle^

ment du S. EJprit que Dieu nous a sauvez ; Et

dans la premiére aux Corinthiens faisant al

lusion aux prémices du S. Esprit que nous

recevons par le Batême^ il dit que * nom

avons tow étébatizez en un même Esprit pour

être un même corps-, Le même ne crie-t-il

pas aiileurs que d nous tous qui avons été ba*

tizez en ]eJus~CbriH, avons revêtu CbriH ? Et

encore en un autre lieuj que ' nous avons

été circoncis d'une circonctfton qui neH peint

faitt

a Efks. 16. b Ttt.3. s. t uCtr.wth

a G*l.i, 17. c CtU.ll.ll.
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faite de main par le dépouillement du corss des

pechez de la chair., (avoir, par la circoncistez

de ChriU étant ensevelis avec lui far le Batê-

me ? Comment par le Batême, si ce Sacre

ment n'avoit nulle verra ni efficace ? si ce

n'éroic pour tout qu'une nuë & vaine mar

que de Profession Chrétienne ?

J'en dis aucant de ce que nous enseigne

le même Apôtre au 6. chapitre de l'Epitre

aux Romains^ que a notu qui avons été batï-

xez en ]eftts - Chrisi avons été batizez en fê

mort , & que nom sommes ensevelis avec lui

parleBatême^ afin que nous marchions ennou*

•ueauté de vte, tyans été faits une mêmeplante

#vec lui parla conformité de fa mort & de fax

Refurreclion ; où vous voyez qu'il attribue

au Batême les deux parties de nôtre falsifi

cation, savoir, tant l'anéantissement & la

mort de nôtre vieil homme, que la genera

tion & la vie du nouveau.

Mais les effets qu'il donne à la S. Céne na

font pas moins admirables; car il dit qu«

b ce pain que nous rompons esl la communion

du corps de ChriH, & que cette coupe de bznc-

dtciion que nom bcnissons esi la communion dt,

sonsang. Il dit que quiconque mangera de cA

pain-là, ou boira de cette coupe-la indignement

Tom. III. Z

* Rtm.6t b 1. Citr. t#. lts
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fera coupable du corps & du sang du Seigneur;

Il dit * <\u élans farticipans d'un même pain

nom sommes unseul pain &nn [tttl corps ;¥x

ailleurs faisant evidemment allusion à la

Coupe de nôtre Céne , il dit que b nom

avons tous été abreuvez, d'un même Ejprit,

tous passages qu'il n'est pas possible de bien

expliquer , si vous ne poléz que la vertu

de la chair & du sang de Christ nous est

communiquee dans la Sainte C<we,queson

Esprit nous y est donné pour nous lier &

nous unir à son corps mistique. Disons

donc hardiment , que les Sacremens insti

tuez par le Seigneur sont d'une trés-gran-

de & tre's -salutaire efficace, & rejettons

bien loin de nous l'erreur de ceux qui a-

néantissent toute cette sainte institution ,

les changeans en de vaines te creuses fi

gures dénuées de tout effet & de toute

vertu.

Mais donnons-nous garde aussi, de tom

ber dans l'autre extrémité de ceux qui chan

gent la nature de ces/ignes, & les revêtent

d'une je ne sai quelle secréte & incompré

hensible qualité, par laquelle ils veulent

qu'ils produisent leurs effets en nout <ic

la

a I. Ger.tQ. b lltd. u.
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la même maniére que le feu échauffe &î

que la neige refroidit. A la verité il est

difficile de vous ra porter & de vous ex

pliquer bien nettement les fentimens des

Dotteurs de Rome sur ce sujet, tant ils font

differens & embrouillez, & changeans ; car

les opinions qui ont autrefois été en yor

gue parmi eux, y font maintenant décriées,

au contraire celle* qui tiennent maintenant

le haut bout* y avoient autrefois peu de

crédit j Et pour ce qui regarde leur mul

titude, l'un de leurs plus fameux Ecrivains

nommé Vafquez, ]éfuïte Ejpagnol en conte

jusques à huit qu'il résute toutes, & puis il

en établit une neuviéme.

Mais les laissans dans la consusion de

leur erreur j nous -nous contenterons de

vous avertir qu'il faut soigneusement di

stinguer le Sacrement d'avec l'Esprit de Die»

qui s'en sert pour nôtre salut, & l'accom-r

pagne intérieurement de fa vertu & lu

miére j accomplissant au dedans tout ce

que ces Elemens représentent au dehors.

C'est lui qui fait tout, les Sacremensrié-

tans que les insirufftens & les moyens

dont il fç sert, & dans lesquels il n'est nul

lement besoin qu'il influe* aucune force oui

qualité réelle ëc naturelle. Et quant au»

2 * . i
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^Ægfici-dessus aleguez, pour prouveriez

ficace des Sacrement, il les faut entendre

en la même sorte que les lieux où l'Ecri

ture attribue de semblables effets à la/1*-

role, disons que * nousfemmes regenerezfas

la Parole de Dieu vivante rjr demeurante a

toujours , k quelle eH la puissance de Die»

en salut à tous croyans , ' quelle penêtre

atteint jusques À la divise» de l'ame , quelle

rejlaure & quelle guérit Came,$C sembla

bles , toutes choses, comme chacun l'a

voue, qui n'induiiént aucun changement

ni aucune autre vertu physique Se reelle

dans les paroles que nous prononçons en

prêchant l'Evangile , mais signifient feu

lement que ceux qui le reçoivent avec

foi , sont faits par ce moyen participans

de la vie & du salut de Dieu , & de la

paix & consolation de son Esprit.

Autant en disons- nous des Sacrement

dont la nature est semblable a celle de la

Parole, qu'à ceux qui les reçoivent com

me il faut , le Seigneur communique (à

grace & son Esoric ; Et cette façon d'a

gir s'apelle ordinairement dans les Ecoles

Morale &e non tbjjique ou naturelle ; Mais

parce que notre Catechiste touchera en-

* cote

i t. tara. *3. b Rom.t. 16. c Hib.4. 12.



Sur U Sectton XL VI. 35$

core cette matiere dans le Dimanche sui-

vant , nous n'en dirons pas davantage

pour cette heure , vous exhortans feule

ment à estimer ces Sacrement des gages

que Dieu nous donne de son amour ,

mais (ans les adorer, à les recevoir com

me des Instructions mistiques, & nen com

me des causes naturelles de vôtre salut, &

vous preparer continuellement pour la S. '

Céne à laquelle vous êtes invitez pour Di

mancheprochain.

Dteu nous en fasse la grace.
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